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a u x  c p l c i i r s .  —  Le bruit a
cottrudmancheei fuiKli derniers que les vendeurs 
du journal /e O O X A E X  
été inquiétés par la police ou arrêtés; il n’en est 
rien, et ce bruit n’est tptune ini'ention déloijak 
ou d'ennemis ou de riraii.r.
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Enumératiou de nos principes et sommaire de noire tliéorié. 
—Réflexions et faits divers.

E.e» arlstoerafes e t le  Jo u rn a l le 
B O X M T  n o v o E .

Sans-Culotles,
Lorsque les grands citoyens qui marchaient à 

ia tête du mouvement révolutionnaire de 93, 
Robespierre, Sainl-Jugt, Coulhon et leurs amis, 
tombèrent sous les coups d’une faction grossie 
un instant de tous les coupables qu’épouvantait 
la justice mise à Tordre du jour, la Révolution 
recula épouvantée comme pour ne point passer 
sur les cadavres de ses plus purs et de ses plus 
héroïques enfants. La tyrannie revint à grands 
pas; les sans-culotles désormais sans chefs, 
désunis et trompés, ne firent plus que quelques 
efforts inutiles, et les restes ignorés et méprisés 
de la gironde, maîtres d'un pouvoir avili, pré­
parèrent Tavénement de l’aristocratie bourgeoise 
qui pèse encore sur nous.

Depuis ce moment, les aristocrates de race cl 
de comptoir, les modérés de toutes les nuances, 
les peureux et les bigots ont seuls tenu ou payé 
les plumes qui ont écrit sur notre première 
Révolution, et ils ont ainsi fabriqué cette tradi­
tion historique, pleine de calomnies et de haine, 
que défendait encore Tannée dernière M. de 
Montalembert, et où nos pères, les sans-culotles, 
figurent comme les assistants du bourreau, vi­
vant au pied des guillotines, avec un bonnet qui 
n’est devenu rouge que par le sang qui coulait 
de Tcchafaud sur leurs tètes !

Citoyens, les calomnies ne sont pas encore 
effacées des pages falsifiées de notre histoire, et 
l'apparition du Bonnet Bouge, dixipean des Sans- 
Ctihiies, petit journal d’un prolétaire écrit pour 
ses amis, semble avoir suffi pour réveiller chez 
certaines gens les frayeurs puériles, les haines 
aveugles que les écrivains gagés de Ta réaction 
aristocratique ont attachées aux souvenirs de 

,, notre grande Révolution. Le bonnet rouge et 
les sans-culottes! Tous les aristocrates ont re­
connu leurs ennemis, et à l’instant môme une 
conspiration }i-Ia-fois ridicule et violente s’est 
formée contre le Journal, par le seul concours des 
préventions et des répugnances qu’a soulevées 
son litre, et sans que les complices aient eu 
besoin de se chercher. On a menacé de la prison 
des enfants qui distribuaient notre Journal; on 
a brutalement signifié à nos vendeurs Tordre de 
ne pas le crier par son litre. Enfin, on a fait 
courir le bruit mensonger qu’il avait été saisi, ot 
que les cricurs qui le vendaient avaient tous été 
arrêtés.

Le but évident de ces petites manœuvres était 
S ’empêcher la circubU'Ju du journal. Les aiis-

locrates.n’y réussiront pas, et la raison en est 
sim[)lo. Ce n’fest point, én effet, p6ur eux que 
nous écrivons . mais contre eux; ce iTest donc 
pas dins leurs rangs que nous cherchons des 
approbateurs, ni même des lecteurs. Les sans- 
culottes se chargeront sans doute d’assurer à no­
tre Journal, sinon des succès que nous n’ambi­
tionnons pas, du moins une existence qui nous 
permette d’ètre continnollement en rapport avec 
eux, pour leur rappeler sans cesse leurs droits, 
leurs devoirs s’il est nécessaire, pour défendre 
surtout en leur nom, et pour eux, la théorie de 
la souveraineté du peuple, et de la résistance 
légale à Toppi-ession. Celle théorie est celle qu’il 
leur importe le plus de connaître et d’avoir tou­
jours présente à l’esprit, parce que tous les partis 
que jusqu’ici l’insurrection a portés .successive­
ment au pouvoir se sont efforcés aussitôt d’ob­
scurcir les principes pour arriv er à les nier dans 
leur application à ces partis mêmes, et parce que 
toujours, et aujourd’hui encore, l’oppression 
menace les prolétaires ou les atteint.

Sans-Culottes ! nous comptons sur vos sym- 
patliies, et nous espérons que ni les manœuvres 
ni les calomnies des aristocrates n ’empècheronl 
notre feuille de porter jusqu’à vous l’expression 
et les preuves de notre dévouement à la cau.se 
commune. Déjà nos libertés lournentla tète pour 
nous quitter, nos droits les plus précieux sont 
entravés ou violés, et nous aurons bientôt peut- 
être à exercer le plus terrible et le plus saint des 
devoirs. Patriotes, veillons, soyons unis, et tenons 
toujours Iiaul le bonnet rouge, en avant, sur le 
cliemin de ia révolution.

£ n n m i ^ r a t l f l u  de i i o . s  | > r l » c i i » e $  el .m ) i u > 

m aire do u o tre  théorie .
Nous avons dit dans le premier numéro de 

notre journal que la formule la plus générale de 
nos besoins et de nos vœux était : la République 
démocratique et sociale, c ’est-à-dire la réalisation 
sincère des trois principes : Liberté, Egalité, I‘'ra- 
fmiiVé, avec le dogme de la souveraineté du peuple 
pour garantie et sanction de nos droits.

Voici l’énonciation des principes et le som­
maire de notre théorie.

1* La liberté. -— Dans le sens le plus étendu, 
la liberté est l'indépeiulance absolue de toute 
autorité autre que celle du droit; en d’autres 
termes, c’est le pouvoir de faire tout ce qui ne 
nuit pas aux droits d’autrui, en tant que ces 
droits sont déterminés, non par des lois positives 
qui peuvent être Tœuvre ri un tyran, mais par 
les lois que nous révèle Tcxercice libre, complet 
et rélléclii de la raison. Donc, tout ce ijue la rai­
son nexondamne pas, est et doit demeurer per­
mis.

Ce principe est la source de ce qiTon appelle 
les libertés publiques, dont chacum! constitue 
pour nous un droit précieux qu’il faut nous at­
tacher à défendre. Les principales sont les 
suivantes ;

La liberté individuelle, c’est-à-dire le droit de 
iTOlrc urrêté ou déte.au que dans le cas et selon

les formes déterminées par la loi, et hors de là, 
de repousser la force par la force ;

La liberté absolue des manifestations de la 
pensée, sous quelque forme et par quelque 
moyen que ec puisse être, sauf la réparation du 
mal causé à la société ou aux individus par 
l’exercice inintelligent ou coupable de ce droit, 
d’après l’appréciation émanée d’un jury fotmé 
par la voie du sort ;

La liberté illimitée de pétition, et surtout Tor- 
gàuisation sérieuse de l'exercice de ce droit;

La liberté de réunion dans les lieux privés cm 
publics, pour v délibc-rer sur les affaires inté­
ressant Tuniversalité doscitôyens, ou senlemont 
une partie d’entre eux :

Enfin, la liberté d’association, qui est le droit 
de mettre en commun les volontés, les forces et 
les moyens dos associés pour arriver à un but 
donné. Cette liberté est, à notre avis, la garantie 
de toutes les antre.s, puisqu’avec elle, toutes les 
autres ne pourraient noàs manquer longtemps : 
elle est le palladium des sociétés nouvelles, et 
c ’est par elle que vont se régénérer partout, en 
se transformant, Tordre'politique et Tordre so­
cial des nations.

2'' L’égalité. —  Tous les hommes naissent et 
restent égiiux en droits ; parmi ces droits est Ce­
lui de réclamer sans cesre la répartition équitable 
de tous les moyens de conservation, de perfec­
tionnement et de hien-êtK.* que la nature a mis à 
la disposition de Thomme; l’Étal doit surveil­
ler aticntivement celte répartition, et Topérei 
lui-même dans certains cas. En elîèt, si, au point 
de vue politique, la République est te gouverne­
ment de tous par tous, elle est, au point de vue su- 
cied, le gouvernement de (mis pour tous, c’est-à-dire 
dans Fiitérélde tous. Il faut qu’on se mette bien 
dans l'esprit que fa Révolution qui vient de 
.s’accomplir n'est pas purement ])olitique, mais 
qu'elle est principalement sociale. La liberté et 
l égalité politiques ne sont, à vrai dire, que des 
moyens pour arriver à l’égalité sociale, qui est 
le but.

De ce principe découlent comme consé­
quences ;

L'abolition de toutes les distinctions, même 
purement honorifiques : les talents et les vertus 
ont assez de Téclal qui leur est propre, et dans 
mi eceur républicain le civisme ne laisse point 
de place à la vanité;

L’admissibilité de tous les citoyens aux em­
plois publics : la naissance ou les richesses ne 
peuvent V donner aucun litre;

La répartition équitable de Timpôt, c’est-à- 
dire que Timpôt soit non-seulement proportion­
nel, mais progressif : sans cela, Tégalité n'esl 
qu’apparente, et couvre une odieuse inégalité au 
profit du riche : et comme conséquence de cette 
idée, Timpôt sur les objets de luxe et Taffran- 
cliissement complet des objets de première 
nécessité ;

L’instruction primaire, gratuite et obligatoire 
pour tou.-t; l’instruction secondaire, publique, 
accessible à tous, mais facultative, avec l’obli­
gation pour l'État do rechercher dans toutes les 
conditions li« vocations qui viendraient à se ré­
véler, eide les conduire à leur parfdt dévelop-
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lions se reflète jusque dans les fonctions sociales 
«le la pensée, et que le génie des «riEjnls «la 
}»uvre reste ittatdte j*n e o
régimes apeiens qui semblaient réserver cet in­
digne Aiériî^ement à la nullité orgueilleuse et à 
l'oisiveté déshonorante de la p l^ art d e s ^ h e s  ;

f.’qii^anisattifi d« travaT, q i p ^  le [Uus arand 
pipbiÿme desf«ociétés nouvelle». Citugrec^, toat 
le «uàMie reef nnait sans cjouteièdiacttM Ui dr«>it 
■à 'littg irnj-^ni,„d. Ge|>e^dat4., aujowrd’liiM, si 
un cHoven b ’s aucua au^re m o^n d'ei.isteuoe 
'qde s M lra v ^ . et que l’ouvrage lui masque, il 
^ t  qu’il osqAi'il «ievienoe critanne^-e
(]ui rev î^ l évidemment à nier le droit*^-nTre,
»A atom  aeiplite<daii6 «ae.^absurdité. Pour en sor­
tir, il faut s’enopre.ssCT de consacrer non sua-l 
lement le droH lie ircvaiUer, mais le droil m  é'<P~ 
cal/, c’est à-dîre, le droit que chaque citoyen

fXos efforts grapdK'**tif«\pc Je  ptyil qui déjà les 
menace.

fkins aiiadcM lie» numcTos de uotre journal

lui assure le travail permanaot ■^i.ffiUt l^iojre' 
vivre. Or, la société ne peut arriver à l’afcvom- 
plissement de ce devoir que par'l’organisation 

■Ttp travail : Cette organîsaTlon est donc atisolu- 
auwitjnjce&sajre. Au point de vue des résidtals 
iinmcdiaie, ou du moins 1res pr&diaiiis, elle uous 
parait devoir être la garanlie, (jour tout citoyen 
valit^y, d’un Iravail proporlionné à scs fwegs, 

-d’un salilii'e projjortiaquié à son tra,vail, et de 
jjlijs , l^^lributiun^u tjrav^Ueur d’une (ütrt.ij^ns. 
desljénefictjf p/Qpqrtiünaielle à la valeur que sa 
mise, m esuré par le temps employ é au Iraviùl, 
représenttra dans la valeur totale des produits 
a.'oipmui:ts.

Mars ce ne sont là que les bases d’uue li'iijwac- 
liûJidu piéseiU avec l’avenir. L’avynemeul'dc la 
jusliiceejtncledaos la répartition ne .s’accoi)ipl|ra 
que lorsque .les sociétés seront coustiiuées «le 
manière à supporter ^application daj prinoi|>c 
<]Hi‘ U« hendiiif seaU engendrtiU des dront , et 
k s  -aplUmics lies devuii^. Quant swx inojwis, 
d‘arrivei'-à la i«icuastiîuüo/i nécessaire des. .sp- 
<'iétés aiicieuiies-, ils sotrt, d’apivs nous, à.tftOu- 
vvr.: c'est le («oblùme du siècle jiréseiit.

3" La fraternité.— Ce mot réveille l’idée ni’iun 
ecUâiige. incessant do protection et de services 
.entre des citoyens égaux et libreaj clestrasso- 
ciatioii des soutiioents : l’Éuit doit en être .«u- 
jourd’liuiForganisalcur. L’assodatioii, combim’t' 
•avec l'assurance de cbacua par tous les autre.'i|, 
cuulEô.lcs maladies et les désastres d.C Itwtle 
sorte, flyrtuils ou iiaméritéa, introduira heUf 
reusement dans le domaine des faits, et pur œla 
jj>ème dans les mœurs, la solidarité fraieruellt^ 
qui est le (kluspvrctle plus .solide lien qui puisse 
■rattacher Itis.uns aux autres les merabriip.d'uinp 
8«ACiété véritablement républicaine, Lescrèidies, 
I*i8 salies «l'asilu, les caisses de relraile, les j\<>- 
^iéiésouvfièiCS tonnuesaujourd'hui et le cotn- 
paguoiunigp.mèiuc, nesonl que des appli< '̂ttiollR 
jjarüelies et imparfaites de ces idées.

i  La;6onvcraiiveté du (jeuple. — Elle est im- 
|n(escri(j|lible. iaalléaable, et sans autres limites 
que la-néocssitiô de cunserver ceüc soüvei'adicté 
même, «.‘id e  la.transmeUre inlacle aux généra­
tions l'ulMives a qui nojus ia devons. Le pc'uplene 
peut doue ni l ’aliéner ni l’engager par une charte 
oM..auli'^neut. . ,

Les modes d’exertûce de la souveraineté 
i«iWire «ont : le. suffifage universel et ilircc(. et, 
daiis l'US' de oifiliUioit des droits du peufile, l ’in- 
'-urrectien pacifique ou armée selon.la rési.stauce 
alu pouvoir opjJTCsseur.

Comme il nous semble naturel que l’être col- 
Jectjl etcomplexti qu’on ap|)eije un prupla crt-e 
Jui-/Ukètno et coustittK organes du sa. vie 
politique et socùlç^ c’est-à-diri^, les pemyoirs 
publics, nous |>osons en principe l'action excio  
S W  ou l’iitlr-çv.entioo, selon J«js cas, tfu (louvoir 
t'iecloruld^n^sjl’atü'ibutivxn du tous .gra«Jes, di- 
gniUj «w igii^tions .pubjiqqes. C’est ciic«>rc un 
ckerQicve>de lajouvcr^tiudé.

Jels isoat |p»;.priiici|K“s. à l*» dék“«as«.̂  desquels 
uous jiüuB SQmnu*s,dévoués, Nous njtUrçns It 
1 emplir notre tâche d'autant plusd'ardcuretale 
luiurage qu«,i«sOS priu^qj^ spurpe de. .tops lus 
«Iruitfidfcÿ^gopverués t,t,dq ipi^ /cs/levo|rs des 
^ouxemanls, seront plusui'.iispéJt «pi plus violés.

prolétaires, a 
ment
q u (jq ^  jÿteiuion les yeux sur nos colonnes, ils 
y trouveront peut-êlra une prc)»ratkm ulilei au 
progrès de leur éducation pülitique>et Eooi^l^ et 
iispouiaont y prendré les moyens de mesurer 
eux-mêmes les dangers de la lîépublique et le 
coura|^ que la patrie démacide à st.'s enlants. 
Qu'ils<M'étonnent point de nous ^ iu ) l iÀ a r -  
1er atnsî tic dangers et de courage. Les (tnïij^rs 
sont proches, et le courage ser.i bientôt de mise 
|d*s que jam ais <Jt;iïWl te» jicHfcut qucfîrflf-r; 
voi«ti«Hi cffraïiijt iaat noris insullicBt fgimoie 
s’ils étaient au lenclemaîn d’une victoire, les pa- 
If ioto , justtuBwa  alaj-més à  leur .txuir, sc du.-

Lue correspondance particulièresioq^flirme 
que dans (quelques départements du Midi, les po- 

'puhtfions se soulèvent, refusent de paver l’im -
au dévelopiJement de c 2 ^ r in a I!Ï Ï^  et tiemandent l ’appîicaliûnlï h

qui n’Brré journal est principale mesure révolutionaire qui a taïU’ütUtd’ëûnemis 
destiné, nous font l’honneur de jeter avec 2  Barbés dans la funeste journée du 13 mai. 
ifiaieniinn les v.-iii: sur nn« «-Mr.nnAe il^ -T Q ffi^ ren$e de l ’sroenl OU il y en «H disens’ies

pdfsatt» soulevés. ,
Cetti noiivellc^a deuonfinaalion.

tBBmleni si,noussainmçs^iqmopr#çn,répîa)Fliqp^ 
et si j^ous n’ayons p ^  déjà ues tyrans!

R é n e tio u K  cf fivîts d iv cts .

Ou nous rapporte qu'un iiuUvidti assez bien 
mis, mais (Jorit la désinvoltiux.' «quivoque pCr̂  
mettait à ifn cdl même péu exercé de rccoiir 
naître un de, ces personnages qui occupent daits 
les ÿïmLes xüuUates le premier degré, de la liiér 
rartiiie dês vab'fs, distribuait mardi decoivc, 
près du; imnislère dcs financer, des pièces do 
rnemie Inrtimaie pour faire crier ; 17iy ID-nri T'! 
En ayant pris' une poignev dans le sac qu’il porr 
ta it, il déclare à'unp quinzaine de gamins, épour 
RiOfuiés ijnj «e disputaient son argent, que tout 
ee qu’il a.dânsla roaiu est à adui qui criera Ifc, 
pliïsfopt. Ln robuste gaillard se mêle,au gébupc^. 
gagnéfe^prix et l’empOchc; purs, saisîssant’tout 
àcdiipau.éotlct )è distributeur ébahi : 4  (oMfyifr, 
lu idit-‘il, iu.vcu c r i e r V iv e  la Kepuhtinuel ourer 
teraif eotips depieds au ... ittui de i'eeliine.
-lîLo :8ao8-«?niaUü «e servit d'une autre e-xpref- 
siOTl;’)'-Le héros royaliste voulut sc donneriez 
h6iineurs(ieîa résistance, maisi’aulrc coimiiejiça 
,'UfSSi.tùl lti.dislributiouannoncée. Entrelc.s£Cpud 
,etl?'tJ»nisiénMi coup, l'homme à la mounaw pro  ̂
fémio eri détestéj, et prit la fuite de foutew ses 
iorces', poursuM par les gamins qui, îm intHoii 
des ëè^afé dé rirés et des huées, lui jetaient aux 
jambes Tes gros soüs’qu'ils avaient reçus.

Messieurs du troue et de l'autel preniu nt-ilsdonç 
les sans-culoUesjjow d«» «artisan s qui tiennent 
leur entliousiasme aux enchères? Que M. de 
Chambord '.demetme en rc^os; il n’y 'a fms de 
peuple à veiidi'e pour le moment!

Louis->iapolé«Mi Bonaparte a été' admis par 
l'Assemblée nationale comme Représentant du 
peuple, qn attendant mieux! Lo prjn.e fccjmme 
dit M. Jules Favre, un républicain d’uij rouge 
perfide qui tourne auj)leu), le prince d<Mjcest 
étranger, dit-on, à toutes les manœuvres aiiar^ 
chiques et réactionnaires qui rous rnqtiîétciit 
depuis quelqüesjours. Quoi qu’il en soit, q_ué îe  ̂
génies de la Commission exéculivg nouspernipl- 
lent <U-‘ leur donner uu conseil. Si jaûuiî^ le , 
prince met la Répuhliq«ie en péiil, qu’on f«s.«c- 
im appel aux s;ms-culoites, qii’on ouvre IiÆ'̂  
cachots- de'VicciTiiCT , et tout set a dit. Qti’on np‘ 
craigne jxiint d’en venir lii ; les républiyginB 
savent üubliw les^perséculious d u e  se soutenir 
quede la pilrie.

onï><ou» cnÿciBs dei'uir dé«oma.T à rrndig^^ W o u s^ le^ a is  ^ i s  d^,la^pulitiqijO^Égio- 
cratique les parois qu’im ^certain Sevliî^re, 
t^imté de je  ne sais où, a prononcées à l’Assem- 
HMnationale, danslaséance du 12. Ha ditqu’il 
c tfro it une conspiration permanente des clubs 
( il n’a pas dit .emUrequi, îoutru-qmai)^ que-4cs 

n’étaient que le symptôme du mal 
duùJ.igSiyclwbâ élaijHp, 4ç ^(nyer; qu’enfui il ne 

. pouvait admettre le droit «le carjespaudauce...et 
d’afRliation de tous Iqs clubs de France entre 
eu^. ■ *

Au«xutt<lt^> raissiutf'CuioU'^ivou.s^rotesto^ns 
<Jç foutes uys fpfqftt contre des déçbtratinns per 
fidûsqd^foHtiwüà fitirc woirc qoe-Jesa’asisemWe- 
ments bonapartistes sont orgimisés e t foiaentés 
(»r des tépnblieams qui eaeltent leur drapeau, 
i l .  îkvjiiatte cfoitdl donc, [juuree ix 'jnw ltiei ia 
tribune ces calomnieuses plaisanteries, qu’it n’y a 
à l’Assembléenaliûûûlequfcilfisaboûnésdu Cum- 
lilulioiinel ?

-\bus protl^sfbns- aussi et sprtoùi c'onife la 
prétention lidiciîfe d’Ôlei' aux*clubs le droit «le 
correspondre et de .s’affilier. Organiser l’aflilia- 
twjii des clubs, c ’est organiser la .matiifeetaiion 
de ropinioii publique dans toute la France,'et 
lious répoiidrons dans un procliain nuniér^ à 
M. Sevaistre par un projet d'«ïs,«pci'fl/ip>i .de tous 
Têé. ̂ prpSjdèfnqg^-atiqpe;, fRoçais.

Voici liii o«w<Jus ■ét liantillou des suntimeuls 
et des lùtnières que les travulieurs liv'fés » ix  
tribunaux (jour h; t'rélendu délit de co.aIitioji, 
rdnconti;aieul dans les magÎ3t,rats chargés demies 
jugCfj '

JAauâ Jt! clief-ijeu d’un ilépartetDént duiMn^i, 
les ouvriers «?harpcnliers s’élaientlnais en grève. 
Les'gendarmés furent lancés à leurs trousses, 

''etHsarrêîèi '̂eiiit quelques-uns de.ces malhcureilx, 
HppPfïS -sgins^oute (insplus.mutiiis i compte.oq.fjit 
tbi^jslcsj«îufua«x ju<^qjaires,jQjaig de peux à qui 
le travail et la misère avaient «>tè la force ou la 
vtdbflté de fuir. Interrogés à faudience, les p»x'- 

'veiius doini,aieiit tous pour motifs à leurs réé^a- 
.CUêli.Qbs,̂  q(4 C le. .salaire fiixépar'Ies maîtres ét^it 
iftiutliMrtl pour lepr ()r« ĉuxer .«le quoi viyiÇe- 
« Je  ne com|)i'emJs pas la persistanceqiKi laS’On- 
« vriers mettent à s’excuser par ce préitéxte , 
« leur npotidaît le président, tj est ci. ir -qüe 

ililiis notre jjays, ua ouvrier peut \ivie'aY'«;
*  7 Jpks piu' Jpar,. ¥ ,

. Qp inèmc niag'6' ,ù, admiuisUalenj- de Ebos- 
puaj des Enfanls-Ï'rouvés, -en 181-7, lorsqu'on 
était au plus fort de la disette qui nous désola 
pendant çetTé aun^e, denià,n«Jait si.Fon ne'.popr* 
rgit pas,fiijr«î /îjr pain,, pour Içs e'nfapt» cle.I'.liôs- 
pice, avs;p dq lu pailjf ko^liée ci,du sp(p

Voilà un homme qui est loin <d’c)tre mùr punr 
'kl pratk{u<» de la fralem'ié. M. Grémieux ’l̂ a tlçs- 
tiftié <̂ tTs te» prcànicrs joücs de fa KéVolutIciii ;  
ç'*ej>lj oujpe.u s'ey fau t, tout ce qu’il .a 'fâilde 
lio« (x-rndattl sou mlnUtète.

. Ibe Gérant, DAR^C^T^, pqvrirr-
tm;T'inCTt«eim«TntcTeet BBce<sd<,5S, t«ia) des A.aguMl»i.
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